
Ars Bene Moriendi

R E P R O D UC TI O N  P HO T O G RA P H I QU E  

DE L’ ÉDITION X Y L O G R A P H I Q U E  DU XVe S I È C L E

Notice par BENJAMIN PIFTEAU

PARIS
D E L A R U E ,  L I B R A I R E - É D I T E U R

3 , RUE DES GRANDS-AUGUSTINS, 3



ARS BENE MORIENDI



Ars Bene Moriendi

R E P R O D U C T I O N  P H O T O G R A P H I Q U E  

DE L’ É D I T I O N  X Y L O G R A P H I Q U E  DU XVe S I È C L E

Notice par BENJAMIN PIFTEAU

PARIS
D E L A R U E ,  L I B R A I R E - É D I T E U R

3 , RUE DES GRANDS-AUGUST1NS, 3





ARS BENE MORIENDI

a r m i  les ouvrages xylographiques du xvc siècle, Y Ars 
moriendi, dont le véritable titre paraît être A rs bene 
moriendi, et dont sept ou huit éditions nous ont été 
conservées, fut un des plus populaires.

1)  A rt de bien mourir est encore connu sous ces autres 
titres : Tentationes dœmonis ou De tentationibus morientum (les Tenta
tions du démon ou Tentations des mourants).

Il est gravé sur des planches de bois et se compose de vingt- 
quatre feuilles imprimées d’un seul côté, en caractères gothiques (et en 
latin) et encadrées de trois filets : deux feuilles de texte pour la préface; 
onze feuilles de gravures et onze de texte explicatif, ainsi disposées : la 
gravure à gauche et le texte à droite par rapport au lecteur, de sorte que, 
— le texte faisant face à la gravure et le verso de la page de texte non 
imprimé étant suivi du recto de la page de la gravure également sans 
impression, — l’ouvrage présente l’apparence d’un livre.

Voici quel en est le sujet : Des parents, des amis assistent un chrétien 
à son lit de mort. L'Esprit du mal, Satan, arrive pour tenter le moribond



et s’emparer de son âme; mais survient un ange qui aide le chrétien de 
ses conseils sur la foi, l’espérance, la patience, l’orgueil, la cupidité. Après 
un dialogue appuyé d’arguments tirés des Livres Saints, le démon, vaincu, 
abandonne le mourant, et l’ange emporte une âme de plus dans le 
royaume béni de l’Être suprême. « Tel sera le sort de celui qui n’écoute 
pas ses mauvais penchants », dit une légende en latin.

La préface porte en tête : Ars moriendi. Elle apprend que, si les 
souffrances de l’agonie sont terribles pour le corps, elles ne sont rien en 
comparaison de celles de l’âme; car le corps passe, mais l’âme de celui 
qui a mal vécu subsiste dans d’éternels remords. La constance est néces
saire, et c’est aux derniers moments qu’il faut redoubler d’efforts; en 
effet, Satan, plus que jamais, essaie, par ses maléfices, de tenter le mou
rant. Mais le véritable chrétien ne désespère jamais de la puissance di
vine, il sort vainqueur des diaboliques épreuves et son âme va habiter 
les régions de l'infinie félicité.

Aux pages 3 et 4, les épreuves commencent pour le mourant; c’est 
la première tentation du démon : Tentatio dyaboli de fide (1). Un homme 
est couché, mourant : des parents et des amis l’entourent; des démons 
sont accourus avec la maladie. « Infer nus factus est », disent-ils (il est à 
la merci des Enfers), et les diables de commencer leurs tentations et de 
donner au moribond leurs perfides conseils : « Fac sicut pagani; Inter- 
ficias te ipsum » (2). Une femme demi-nue, portant un fouet, symbolise 
la Pénitence; à côté, un homme veut se couper la gorge; un roi et une 
reine adorent à genoux une idole; mais Dieu le père, le Christ et la Vierge, 
représentant la Trinité, veillent sur le mourant.

Aux pages S et G, arrive un ange, qui lutte avec le démon : « Bona 
inspiracio angeli de fide. » Il engage le chrétien à persévérer dans la foi : 
« Sis firmus in fide. » Dieu et les douze apôtres (Judas portant des cornes)

(1) Tentatio dans le texte est écrit avec un c ; plus loin, on trouvera Temptacio (Temp- 
lacio diaboli de desperado).

(2) 11 arrive souvent qu’une ou plusieurs lettres du texte sont remplacées par un accent 
circonflexe, comme dans : ipm pour ipsum.
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assistent à la défaite de Satan, et les diables s’enfuient vaincus (Victi su- 
mus; Frustra laboravimus; FugiamusJ. Ainsi, ceux qui conserveront à 
Dieu leur confiance, seront débarrassés des mauvais Génies.

Pages j  et 8. — Mais ce ne sont pas tous les maléfices que le mou
rant ait à surmonter, et Satan revient l’assaillir de ses tentations : « Temp- 
tacio dyaboli de desperacione. » Six diables à têtes d’animaux hideux 
viennent lui reprocher toutes les fautes qu’il a commises : « Ecce peccata 
tua », dit l ’un d’eux en montrant au pauvre alité un tableau où sont 
inscrits tous les péchés de sa vie; et les autres, à leur tour, l’accusent : 
« Avare venisti! » dit l’un en lui montrant un voyageur auquel l’hospi
talité a été refusée; « Occidisti! » lui crie un autre, agitant un poignard 
qui a servi à tuer un malheureux qui meurt au pied du lit ; « Fornicatus 
es! » ajoute un troisième en désignant au malade une jeune fille. En 
somme, tous le menacent, l’avertissent qu’il va mourir : a Periurus es », 
et essaient de l’accabler sous le désespoir de toutes ses fautes.

Pages g et io . — Pourtant, l’ange vient au secours du malheureux 
moribond et le réconforte par de bonnes paroles : Bona inspiracio Angeli 
contra desperacionem. Le Seigneur n'a-t-il pas eu pitié des plus grands pé
cheurs quand ils se sont montrés repentants? Pierre, qui a renié trois fois 
son maître au chant du coq, Marie de Magdala, à qui il sera beaucoup 
pardonné parce qu’elle a beaucoup aimé, et le bon larron, crucifié à côté 
de Jésus-Christ, et saint Paul s’abattant avec son cheval; tous ont trouvé 
grâce devant le Divin maître, parce qu’ils n’ont pas désespéré de son 
infinie clémence. « Nequaquam desperes! » dit l’ange, et la mort arrivera 
comme une délivrance, comme un suprême bonheur. Le mourant reprend 
courage et le démon est forcé de s’enfuir encore : Victoria mihi alla (Je 
n’ai pu vaincre l’envoyé de Dieu : mon pouvoir infernal ne peut lutter 
contre la volonté du Tout-Puissant).

Pages i i  et 12 . — Cependant, les douleurs de la fin et les angoisses 
de l’au delà triomphent des volontés les plus fortes, et le mourant s’im
patiente : Tentacio dyaboli de impatiencia. Le malade renverse une table, 
chasse une servante qui lui apportait des médicaments et lance des coups
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de pied furieux à ceux qui venaient l’assister; ceux-ci comprennent les 
sentiments du mourant, ils lui pardonnent parce qu’il souffre : « Ecce 
quantam penam patitur. » Le démon, qui croit déjà avoir triomphé de 
l’ange, se réjouit de sa victoire et de sa ruse : « Quant bene decepi eum. »

Pages iS  et 1 6. — Transports anticipés, car Dieu n’a pas abandonné 
celui qui lui a été fidèle. Il arrive au chevet du chrétien avec un entou
rage de saints et de saintes, et l’ange apaise le délire du malade : « Bona 
inspiratio angeli de patientia. » Les démons sont désappointés; un diable 
prend la fuite : « Labores aniisi »; un autre se cache sous le lit : « Sum 
captivatus. »

Pages 14  et i 5 . — Satan, jusque-là, a échoué; peut-être réussira-t-il 
en exaltant l’orgueil, la vaine gloire du malade (Temptatio de vana glo- 
riaj. Aussi, envoie-t-il ses hideux suppôts tenter encore une épreuve. Des 
démons entourent le lit et offrent des couronnes royales au malheureux : 
« Coronam meruisti! Exalta te ipsum! » lui disent-ils : « Gloriare! » 
D’autres l’abusent par de grossiers mensonges : « Tu es firmus in fid e! 
In patientiam perseverasti » (Tu n’as péché ni contre la foi ni contre la 
constance, et, pour récompense, nous t’apportons le symbole de la toute- 
puissance, nous faisons de toi plus qu'un homme, nous te donnons la 
couronne : Gloriare! Gloriare!J Mais Dieu le père, le Christ et la Vierge 
entendent leurs mauvais conseils.

Pages i j  et 18. — Avant que le moribond se soit laissé entraîner par 
les perfidies du mauvais Esprit, les anges sont venus le rappeler à l’hu
milité : « Bona inspiratio angeli contra vanam gloriam : sis humilis » 
(N’écoute pas ton orgueil, car Dieu est sans pitié); « Superbos punio » (Il 
précipite les orgueilleux dans d’effroyables abîmes, il les fait brûler dans 
d’atroces flammes exhalées de la bouche immonde d’un monstre; per
sonne ne lui échappe; certain prêtre même a été châtié pour avoir oublié 
ses vœux d’humilité. Sois humble comme saint Antoine, et la Trinité 
entendra tes dernières prières, et Satan se sauvera en grinçant des dents, 
en maudissant ton ange gardien et en criant : « Victus sum! »)

Pages 19 et 20 — Peu d'hommes savent résister à l’amour des ri-
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chesses; pour la cinquième fois, Satan revient à la charge et s’efforce de 
perdre le malade en flattant son avarice : Tentatio dyaboli de avaricia. 
« Tu as des amis, lui disent les démons, tu as un palais magnifique, une 
cave bien garnie, prends-en soin, veille sur ton bien : « Provideas ami- 
cis; Intende thesauro » (Les richesses rendent l’homme heureux, tous 
ses désirs s’accomplissent, ses parents et ses amis l’aiment et l’esti
ment; à toi de veiller sur tes trésors, si tu veux goûter le véritable bon
heur.)

Pages 2 1  et 22. — Heureusement pour le chrétien agonisant, l’ange 
veille sur lui : Bona inspiratio angeli contra avaritiam. A quoi sert de 
thésauriser? Pourquoi s’entourer d’amis parasites? Les trésors peuvent 
donner du bien-être au corps; que peuvent-ils pour l’âme? Rien. Oh ! non, 
homme, si tu veux être heureux dans la vie future, fuis l’avarice (Non 
sis avarus!) ne t’occupe pas des amis (N e intendas amicisj. Dieu n’est-il 
pas le bon pasteur? Ne fait-il pas du bien à toutes les brebis de son 
troupeau? Et le Christ a-t-il été avare quand il a versé son sang sur la 
croix pour sauver l’humanité? Les pensées d’avarice sont inspirées par le 
démon; le Seigneur punit les avares. En entendant les paroles de l’ange, 
l'envoyé de Satan est troublé : « Quid faciam ?  » (Comment faire la con
quête du chrétien?) Toutes les ruses, toutes les tentations ont été épuisées 
et l’homme est resté fidèle aux instructions divines; que faire?

Pages 23 et 24  (1). — Ce n’est pas en vain que le moribond a écouté 
les conseils de son ange gardien : les derniers moments et la mort sont ar
rivés; l’homme a été bon chrétien jusqu’au bout; un moine lui a mis entre 
les mains un cierge bénit; adressant une prière au Christ sur la croix, 
l’agonisant a quitté la vie et a été débarrassé pour toujours des souf
frances du corps. Aussi, Dieu lui accorde-t-il la récompense des bien
heureux : il le reçoit au nombre des élus, et un ange s’envole vers le 
paradis emportant l’âme du défunt sous la forme d’un enfant qui s’exhale 
de sa bouche.

(1) La page de texte ne porte pas de titre.
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Donc, les efforts du démon ont été impuissants; les diables ont perdu 
tout espoir : « Spes nobis ulla. » Satan vient encore de perdre une âme : 
<( Animam amissimus. » La rage et la confusion le consume : « Furore 
consumor! Confusi sumus. » L'insensé qui n’a pas su que la puissance 
de Dieu est inébranlable : « Heu insanio! » Et avec l’apothéose du bon 
chrétien finit YArs moriendi.

Comme il a été dit au début de cette notice, certains bibliographes 
comptent jusqu'à huit éditions de YArs moriendi; mais d’autres préten
dent qu’il n’y en eut réellement que trois ou quatre et que le reste fut 
imprimé avec la presse de Gutenberg. Il est très difficile de se prononcer 
à ce sujet. Quoi qu’il en soit, l’édition que nous avons sous les yeux se 
reconnaît facilement des autres :

i° Par les mots du commencement et de la fin des deux premières 
pages : « Quamvis secundum... ut credat sicut bonum » pour la première; 
et, pour la seconde : « credere debet... et : diligentes consideret »;

2° Parce que les feuillets i 3 et 14, au lieu d’un encadrement de trois 
filets parallèles, n’ont un cadre que de deux filets;

3° Parce que le dessin correspondant à la page de texte : Temptacio 
dyaboli de avaricia (feuille 19), offre certaines particularités : il n‘y a que 
quatre tonneaux dans la cave; les tonneaux sont couchés, au lieu d’être 
superposés, et il n’y a pas d’homme tirant le vin.

Ces trois raisons seraient suffisantes, sans parler de l’aspect général 
du dessin et de son impression à l’encre grasse, et rendent l’édition bien 
distincte; néanmoins, nous le répétons, il est assez difficile de lui assi
gner une date précise.

La plus ancienne édition de YArs moriendi serait, dit-on, sortie de 
Harlem, de 1430 à 1435. Une édition avec texte allemand porte la signa
ture « Hans Sporer » et la date : 1473. Une autre, signée Ludwig zu 
Ulm, date de 1470. Une autre encore, antérieure à 1478, porte le nom 
de Mathieu de Cracovie, évêque de Worms, qu’on regarde généralement 
comme l’auteur. Enfin, il existe une édition française (probablement le 
premier livre français imprimé), l'Art du morier, publiée, suppose-t-on,
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vers 1480. Entre toutes ces dates, à quelle époque convient-il de faire 
remonter l’édition que nous avons étudiée?

Heineken (1), le premier qui ait donné un classement savant des 
livres xylographiques, prétend qu’elle est la quatrième; mais il se trompe 
d’édition, car sa quatrième édition n’a pas les mêmes commencements 
de lignes dans la préface. Nous croyons donc qu'il vaut mieux se rallier 
à l'opinion de l’Anglais Sotheby, qui en fait une édition allemande posté
rieure à l’édition de Harlem, c’est-à-dire à l’année i43o-35, quoique 
ayant avec elle d’étroits rapports.

En somme, quelle que soit l’indécision de ses origines, YArs moriendi 
marque un progrès sensible dans la science de l’imprimerie : le texte se 
trouve complètement séparé du dessin, et le dessin lui-mème est plus 
soigneusement exécuté. De plus, l’ouvrage, tout en restant une curiosité 
bibliographique, est aussi une source féconde de documents pour ceux 
qui étudient les mœurs, le costume et les idées du xvc siècle. Enfin, il 
est un des monuments du cauchemar de mort qui pesa sur le Moyen 
âge, en attendant la Renaissance avec sa vie exubérante et le rire énorme 
de Rabelais.

B e n j a m i n  P I F T E A U .

(1) Idée générale d'une collection d'estampes (in-8°, 1771).
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tti/t mqtttûiUub infnrni fpwttualtë lanims pcftulttaut 
vetfaot qudta$ n upcKgi a^t^dTcrmûtah^pe qw 
fpûëCtfaUmô (W(|t%<^iwwWtwiMta5uMÎB9
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